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  Les + cruelles dames de l’Histoire


  Alain Leclercq


  PROLOGUE


  29 mai 1985. Le stade du Centenaire, sur le plateau du Heysel, dans la banlieue de la capitale de la Belgique. S’y déroule un des matchs de football dans le cadre de la finale de la Coupe d’Europe des clubs champions. Face à face sur le terrain, Liverpool et la Juventus. Séparés par une quinzaine de mètres, les supporters des deux équipes.


  Le drame. Dans les gradins, les hooligans de Liverpool veulent en découdre avec les Italiens: l’année précédente, les supporters du club anglais s’étaient fait agresser en Italie par les supporters de l’AS Roma, ce qui leur était resté au travers de la gorge.


  Divers éléments–grillages empêchant la fuite, mouvements de foule, insuffisance du service d’ordre, etc.–mènent à la catastrophe: trente-neuf personnes décèdent dans l’échauffourée.


  Cet événement dramatique inspire l’enfant terrible de la chanson française, le contestataire sur les barricades de mai 68 à Paris, le fils de bonne famille ayant pris un chemin de traverse, Renaud Séchan. Guidé par un idéalisme d’éternel adolescent, il compose la chanson «Miss Maggie», dont il confie l’arrangement musical à son ami Jean-Pierre Bucolo.


  Chanson quelque peu naïve sur un thème réducteur: l’homme bête et brutal, la femme pétrie de douceur et de bons sentiments. En opposant cette dernière à celle qu’il semble considérer comme la brebis galeuse de la gent féminine, Marguerite Thatcher.


  «J’ai jamais vu une femelle, pas une femme n’est assez minable, pour astiquer un revolver, à part peut-être Madame Thatcher». Ce qui était oublier qu’il existait déjà à l’époque des femmes soldates, gendarmes, gardiennes de prison. Sinon terroristes, s’entourant le ventre d’un chapelet de cartouches de dynamite à faire sauter dans un lieu public.


  Normalisant même dans ses excès l’égalité de l’homme et de la femme mise en exergue dix ans auparavant à l’occasion de «l’année de la femme». La femme est l’avenir de l’homme, écrivait Aragon.


  Ce clivage faisait en outre fi de l’existence, tant chez Eve que chez Adam, du déséquilibre pouvant mener à la criminalité ou la cruauté. Avec, toutefois, des motivations décryptant le crime ou sa complicité parfois différentes d’après le sexe de l’auteur(e).


  Cela peut être, bien évidemment, la jalousie. Mais également la complicité criminelle avec le conjoint, la soumission à ce dernier, la séduction, la religion, la politique, le caractère psychopathe de l’auteure, la haine.


  Peut-être, dans certains cas, un sentiment subjectif de prendre sa revanche sur la présumée infériorité, soutenue et encouragée par la civilisation chrétienne, de la femme par rapport à l’homme. Certaines la concrétisant ces dernières décennies par la réussite professionnelle dans des métiers précédemment réservés aux hommes, d’autres par la violence.


  Nous évoquons dans l’ouvrage une série non exhaustive de criminelles en jupons. Dont Salomé, la fille d’Hérode et d’Hérodiade. Instigatrice de la décapitation de Jean-Baptiste évoquée dans l’Evangile selon Saint-Marc.


  Elle inspira de nombreux artistes, écrivains, sculpteurs, peintres. Dont Guido Reni, qui réalisa en 1640 la peinture faisant l’objet de l’illustration en couverture.


  INTRODUCTION


  La plupart des femmes reprises dans cet ouvrage vécurent à des époques et dans des cultures tellement différentes des nôtres qu’il serait incohérent de les juger selon les critères et les attentes d’aujourd’hui. Certaines commirent des crimes terribles sans excuses valables apparentes, mais d’autres, qui osèrent affirmer leurs différences, furent victimes des circonstances.


  Pour certaines d’entre elles, il est étonnant que l’on puisse retrouver des traces de leur parcours, étant donné qu’elles vécurent à des époques et en des lieux où les femmes et leurs actions n’avaient aucun crédit politique et historique.


  Si leurs exploits étaient mis par écrit, ils l’étaient de la plume d’historiens dont l’attitude envers les femmes de pouvoir indépendantes garantissait généralement qu’elles seraient décrites telles de diaboliques prostituées. Les faits furent souvent dénaturés afin de correspondre aux préjugés de l’époque.


  Durant les siècles précédent leur progressive émancipation, les femmes ne pouvaient pas choisir la façon dont elles étaient perçues. En effet, elles rentraient, presqu’inévitablement, dans la catégorie de filles, de mères et/ou d’épouses, ou de prostituées. Peu importe qu’elles soient de sang royal ou roturières. Celles qui tentaient d’outrepasser leur rôle et qui souhaitaient s’aligner sur les hommes étaient sévèrement jugées et décrites comme masculines, manipulatrices, égoïstes et généralement cruelles.


  Les femmes évoquées dans ce livre étaient pour la plupart des individus extraordinaires qui rompirent de plusieurs façons avec les traditions et qui mirent au défi leurs homologues masculins. Identifier leurs motivations nous permet de mieux comprendre les raisons de leurs actes. Dans la majorité des cas, les facteurs clés semblent être l’ignorance des convenances sexuelles ou l’envie de les faire voler en éclat, le désir d’échapper à la pauvreté, l’acquisition de pouvoir et d’une position, la prise en charge de rudes responsabilités qui vont souvent de pair avec le leadership, la vengeance ou de graves perturbations mentales.


  L’Histoire fait état d’un nombre important de femmes bien en vue dépeintes telles des tentatrices diaboliques à l’appétit sexuel insatiable. Si l’on en croit les historiens, l’impératrice romaine Messaline considérait comme un exploit de coucher avec vingt-cinq hommes en une nuit pour remporter un pari. Catherine II de Russie était une femme politique éclairée, mais son appétit sexuel était vorace. Vient ensuite la reine du Nil, Cléopâtre, une des plus grandes tentatrices de tous les temps. Elle jouissait presque de pouvoirs hypnotiques et était capable de transformer les hommes en véritables marionnettes.


  Certaines de ces femmes ont peut-être profité pleinement des avantages que leur offrait leur position, de la même façon qu’aujourd’hui, pouvoir et sexe vont de pair. Pour d’autres cependant, le sexe était un moyen de gagner leur vie, une activité sur laquelle elles pouvaient compter lorsque les temps étaient difficiles et qu’elles ne disposaient d’aucun autre moyen pour vivre, au vu de leur manque d’éducation et de l’absence de toute autre forme d’emploi. La pauvreté contraignit de nombreuses femmes à quitter leur sombre existence et à faire leurs armes pour acquérir confort et pouvoir.


  Cependant, pouvoir est souvent synonyme de corruption. Une fois qu’elles profitaient pleinement des privilèges de leur position, ces femmes étaient prêtes à tout pour s’y accrocher. Pour exemple, l’impératrice dragon, Wu Zetian, contrôla la Chine pendant cinquante ans et exécutait quiconque osait la défier. Comme tous les dirigeants chinois, elle avait à sa disposition pléthore d’eunuques qui n’hésitaient pas à empoisonner où à jeter les coupables dans des puits profonds.


  Il est également question de femmes telles que Georgia Tann, dont les crimes ont encore aujourd’hui des conséquences sur les victimes: à la tête d’un réseau d’adoption très lucratif dans les années vingt, elle «vola» 5000 bébés.


  Bon nombre d’anciennes grandes dirigeantes avaient des idéaux nobles et se battaient pour une cause. La reine Boadicée, née en trente, considérée comme une championne de la liberté, s’embarqua dans une croisade sanglante contre les Romains, ralliant les tribus britanniques, et fut tenue pour responsable de la mort d’au moins 80000 personnes. De même, Marie Tudor combattit la religion protestante dont les adeptes étaient en nombre croissant dans le pays. Fût-ce en les faisant massacrer s’ils ne revenaient pas dans le giron de l’Église catholique. Sans état d’âme. N’ayant reçu ni compassion, ni compréhension durant sa jeunesse, elle était dépourvue de ces deux qualités.


  Viennent ensuite les femmes qui se retrouvèrent à l’étranger et qui adoptèrent un comportement non-conformiste. Voici le cas de La Malinche, issue d’une tribu aztèque, vendue par sa famille comme esclave et, ne ressentant plus aucune allégeance envers son peuple, aida les Espagnols dans leur conquête du Mexique.


  Mais il y a également des «bad girls» dont les histoires sont dignes de récits d’épouvante. Leurs actes sont clairement motivés, mais leurs troubles mentaux peuvent également avoir joué un rôle. Lorsque pouvoir et folie sont malencontreusement réunis, une tragédie s’ensuit. La reine Ranavalona de Madagascar, par exemple, est à l’origine d’un holocauste dans lequel périt au moins un tiers de son peuple, converti au catholicisme. Élizabeth Báthory de Hongrie, également connue sous le nom de «comtesse sanguinaire», pensait que le sang des jeunes vierges était un élixir de jouvence. On pense qu’elle tortura et assassina plus de six cents jeunes filles avant que ses horribles crimes ne soient découverts. De même, la tueuse en série Mary Ann Cotton considérait ses nombreux enfants et maris comme de simples marchandises, dont elle encaissait l’assurance vie pour s’assurer un style de vie confortable.


  Les lieux et les époques qui ont vu naître ces femmes n’influencèrent en rien leurs terribles actes.


  Les actes de ces femmes ont fait la une des journaux du monde entier. Malgré leurs différences, elles ont une chose en commun: une volonté irrépressible de parvenir à leurs fins. La plupart d’entre elles refusaient d’être considérées comme des victimes. Peu importe la manière dont on parlait d’elles et le traitement qu’elles reçurent à l’époque, elles n’hésitèrent pas à agir au moment opportun. Cependant, en repoussant les limites du conventionnel, elles posèrent des actes violents et en acceptèrent les conséquences. Toutes ces femmes laissent au lecteur un sentiment d’obstination qui résonne encore aujourd’hui.
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  SALOMÉ


  Salomé peut paraître un personnage issu de la mythologie chrétienne: Saint Marc l’évoque dans son évangile, ne cherchant pas, comme les autres évangélistes, à refléter une vérité historique, le but de ces écrits étant le prosélytisme pour cette nouvelle religion. Toutefois, Flavius Josèphe, historien latin, en parle également dans l’un de ses ouvrages.


  Salomé? Instigatrice de la décapitation de Jean-Baptiste, le cousin de Jésus-Christ, le fils d’Elizabeth qui le conçut dans un âge proche de la vieillesse et de Zacharie, un religieux juif.


  Sans entrer dans les détails, interprétations, exégèses et analyses historiques, tenons-nous en à ce qu’en dit Saint Marc. «En effet, c’était bien lui, Hérode, qui avait envoyé arrêter Jean et l’enchaîner en prison, à cause d’Hérodiade, la femme de Philippe, son frère, qu’il avait épousée. Car Jean disait à Hérode: «il ne t’est pas permis d’avoir la femme de ton frère». Quant à Hérodiade, elle était acharnée contre lui et voulait le faire mourir, mais elle n’y parvenait pas, parce que son roi de mari, Hérode, craignait Jean, sachant que c’était un homme juste et saint, et il le protégeait. Quand il l’entendait, il était fort perplexe, et c’était avec plaisir qu’il l’écoutait».


  Hérodiade donne une fille à Hérode, Salomé. Pour celle-ci devenue adolescente, son royal père organise une fête … royale à l’occasion de son anniversaire. Salomé y danse. De façon lascive, excitant la libido des convives. Voyant ceux-ci trépignant de bonheur face aux déhanchements de sa fille, Hérode lui promet de lui offrir ce qu’elle souhaite, même la moitié de son royaume. Salomé ne sait que lui demander. Elle demande conseil à sa mère Hérodiade, qui n’a qu’une réponse: la tête de Jean le Baptiste sur un plateau.


  Hérode est contrarié, attristé. Mais une promesse reste une promesse. Il envoie donc un garde couper la tête de celui pour qui il avait de la considération: Cet homme, qui était d’une part ami et confident pour lui avoir dévoilé crûment ce qu’il n’osait s’avouer mais d’autre part, c’était un contestataire haï par son épouse.


  Et ce que femme veut…
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  MESSALINE


  Messaline, troisième épouse de l’empereur Claude, à la moitié du premier siècle de l’ère chrétienne. Curieuse époque que celle-là dans l’histoire de l’empire romain. Dépravation de la société au niveau des mœurs, incestes et mariages consanguins. Elimination physique d’une partie de la noblesse. Premiers pogroms antisémites, l’empereur les trouvant trop prosélytes à ses yeux. Les communautés chrétiennes, quant à elles, ne sont pas encore victimes de persécutions, le polythéisme romain s’accommodant sans problèmes à ces doux illuminés prêchant l’amour et l’adoration d’un dieu unique.


  Claude naît en Gaule, à Lugdunum (qui deviendra Lyon). Il est l’oncle de Caligula, l’empereur fou, versatile, inconstant, despote, cruel, incestueux (il entretenait une relation avec Drusilla, sa sœur).


  Pour revenir à Claude, il est défavorisé par la nature. Ce qui donne à penser à sa famille qu’il était exclu qu’il puisse devenir un homme politique. Ce qui arrive, toutefois: en fin de l’année 41, Caligula se fait assassiner par sa garde personnelle, la Garde Prétorienne. Vu les coupes sombres qu’il avait faites dans les rangs de sa famille et de la noblesse, il n’y a plus qu’un homme qui puisse lui succéder, son oncle Claude. Âgé à l’époque de cinquante ans, marié depuis peu à Messaline, à l’instigation de Caligula.


  Valeria Messalina. De haute lignée, de loin apparentée à l’empereur Auguste.


  Caligula aurait émist le souhait de la voir. Elle s’y rend, emplie d’appréhension, connaissant le déséquilibre moral et humain de l’empereur. En s’attendant à tout quant au motif de sa «convocation». Il est tout simple: l’empereur a décrété que Messaline serait parfaite comme troisième épouse de son oncle, Claude, entretemps devenu consul.


  Âgé de 50 ans, Claude était presque une épave, souffrant de problèmes physiques et mentaux. Il avait un rire incontrôlable, bavait, avait le nez qui coulait, bégayait, tiquait de la tête et boitait. Aux yeux de Messaline, il était donc loin d’être «parfait». Mais il était inconcevable de s’opposer à Caligula. D’autant que Claude devient follement amoureux dès le premier regard vers sa promise. Mariage. Les historiens hésitent quant à l’âge de la mariée. Peut-être à peine quinze ans. Mais la tête bien sur les épaules. Un an après la nuit de noces, un fils. Britannicus.


  Dès l’accession de son mari à la gloire impériale, elle peut s’adonner impunément à ses deux travers: le crime pour écarter les importuns ou les éventuels concurrents de son fils pour monter sur le trône (trente-cinq sénateurs et plus de trois cent notables). Ensuite, l’hypersexualité, également désignée sous le terme de nymphomanie.


  À titre d’exemple pour le premier volet: elle convoite les vastes Jardins de Lucullus, propriété d’un consul, Valerius. La solution? Le faire exécuter sous le prétexte qu’il est incapable de maintenir l’ordre des légions dont il est responsable. En lui laissant toutefois le choix de la méthode à utiliser pour le supprimer. Il opte pour le suicide.


  Détail piquant: si par ce stratagème, Messaline s’approprie les Jardins de Lucullus, c’est dans ce même endroit qu’elle sera exécutée par la suite, sur ordre de son mari, comme on le verra par la suite.


  Son hypersexualité, quant à elle, s’épanouit pleinement grâce aux multiples déplacements de son empereur d’époux. Il conquiert des territoires, elle conquiert des hommes.


  Une anecdote, si l’on peut dire. L’empereur Claude s’en va en Gaule pour tenter d’annexer à l’empire la «Britannia», la Grande-Bretagne. À peine a-t-il le dos tourné que Messaline envoie son amant et ami, l’acteur Mnester, quérir la prostituée la plus réputée de Rome, Scylla. Le but? Un concours quelque peu particulier: c’est à celle qui aura le plus de rapports intimes avec des hommes depuis le crépuscule jusqu’à l’aube. Prestations que Scylla accepte, contre rétributions financières: pour elle, c’est une nuit de travail, sans plus! Ce qui ne dérange nullement Messaline: ses coffres sont loin d’être vides!


  Résultat au petit matin? Match nul. Chacune des deux a vu défiler sur ou en-dessous d’elle vingt-cinq mâles. Ce qui, au demeurant, ne donna pas entière satisfaction à Messaline qui poursuivit sa quête de gigolos durant plusieurs heures après le départ de son challenger féminin.


  Autre délire sexuel de l’impératrice durant l’absence de Claude: obliger les femmes de notables romains à tromper leur mari sous le regard de celui-ci. Ceux qui acceptaient recevaient honneurs et offices. Les autres étaient tout bonnement exécutés.


  Peu après avoir été nommé empereur, Claude rappela d’exil ses nièces–sœurs de Caligula–Agrippine et Julia. Cette dernière, fort belle, excita la jalousie de Messaline. D’autant que Claude semblait lui porter beaucoup d’affection.


  Elle inventa un stratagème, l’accusant d’adultère avec Sénèque, écrivain et philosophe de l’école stoïcienne, à la morale intransigeante, opposé à la vie dissolue de Messaline. Celle-ci fit condamner Julia au retour à l’exil, où elle mourut de faim.


  Ensuite, elle tenta de séduire le mari de Julia. En vain, d’autant qu’il était au courant des manigances de Messaline à l’encontre de son épouse. Par vengeance, l’impératrice le fit empoisonner.


  Les personnes susceptibles de s’opposer à Messaline étaient trop effrayées pour le faire. Elle devenait un véritable monstre. Psychopathe. Nymphomane de surcroît.


  Narcisse, l’un des confidents les plus proches de l’empereur, offre par peur son allégeance à l’impératrice. D’où son intervention dans le nouveau scénario diabolique imaginé par le Lucifer féminin.


  Synopsis: Lepida, la mère de Messaline, est devenue veuve. Messaline fait comprendre à son mari que le commandant Appius Silanus serait un bon parti pour elle. Donc, Claude rappelle Appius à Rome, où il se marie avec Lepida.


  En fait, quel est le but de Messaline? Attirer le brave commandant dans son lit. Ce qu’il refuse par fidélité à son empereur. Messaline plus que déçue est furieuse et l’idée de se venger de l’affront. Avec la complicité de Narcisse, elle raconte à son mari qu’elle a eu des rêves prémonitoires, (Narcisse ayant soi-disant eu la même prophétie), qu’Appius avait un projet: le tuer.


  Claude croyant fermement à la prémonition onirique fait exécuter Appius.


  Il semble que l’empereur n’avait aucune idée de la situation vu que, à son retour de Bretagne en 44 ap. J-C, il adorait toujours autant son épouse. Pour lui prouver son amour, Claude obtint la permission du Sénat pour qu’elle puisse conduire le char de cérémonie, un honneur auparavant interdit aux femmes.


  De 41 à 48 ap. J-C, Messaline fut le talon d’Achille du règne autrement respectable de son époux. Claude n’avait aucune raison de se méfier de sa femme, puisque son pouvoir dépendait entièrement de sa position. Mais lorsque ses yeux se posèrent sur un éventuel futur mari et empereur, sa chute fut programmée.


  Peu après le retour de l’empereur de Bretagne, Messaline entendit dire que Caius Silius, un jeune consul désigné, était le plus bel homme de Rome. Au premier regard, Messaline tomba amoureuse. Elle utilisa toutes les astuces possibles pour qu’il se sépare de son épouse et parvint finalement à le séduire. Elle mit ensuite sur pied un plan scandaleux pour l’épouser. Voici ce que disait l’historien Tacite: «Elle voulait absolument être sa femme parce que c’était scandaleux et apporterait plein de satisfaction pour une personne qui recherche du sensationnel».


  Bien que l’idée puisse paraître grotesque, il est possible que cette folie soit calculée. Si de nombreuses personnes devant allégeance à Messaline soutenaient ce mariage, c’est parce qu’elles y trouvaient un intérêt politique. Caius Silius était issu d’une famille respectable, jouissait du soutien de la Garde prétorienne et était apprécié du peuple. S’il pouvait épouser Messaline et s’emparer du trône, elle et ses enfants seraient à l’abri des machinations d’autres prétendants. Il est probable que les amants avaient prévu d’installer le jeune Britannicus sur le trône et de régner ensemble, en tant que régents. L’assassinat de Claude était maintenant une possibilité, en partie due aux machinations de son épouse. Il était également clair que Messaline, sans pour autant en être l’instigatrice principale, faisait partie du complot.


  Alors que Claude était en visite dans le port d’Ostie, Messaline passa à l’action. Elle «épousa» Silius lors d’une grande cérémonie publique, suivie d’un grand banquet. Selon Tacite, le vin coulait à flot alors que Messaline entraînait les invités dans une danse sauvage. À ses côtés se trouvait Silius, orné d’une couronne de lierre. Au beau milieu de la cérémonie, un des anciens amants de Messaline grimpa à un arbre. Les invités lui demandèrent joyeusement ce qu’il voyait. Sa réponse les choqua tous: «Un ouragan venu d’Ostie», un nuage de poussière annonçant le retour de Claude et de son escorte. Les invités, terrifiés, fuirent les festivités.


  Ancien complice de Messaline, Narcisse craignait que l’impératrice ne s’empare du pouvoir avec Silius et s’était rendu à Ostie pour prévenir Claude des événements de Rome. Alors que l’escorte approchait, Messaline partit à sa rencontre à pied. Le peuple de Rome, habitué à voir l’impératrice passer en coup de vent dans son char royal, fut très étonné de la voir debout au milieu de la route. Alors que le chariot fonçait vers elle, Claude faillit s’arrêter, mais Narcisse lui rappela sa trahison et Claude, à la consternation de Messaline, continua sa route.


  Conscient que Claude pouvait changer d’avis à tout moment, Narcisse montra à l’empereur les trésors impériaux que Messaline s’était appropriés et avait donnés à Silius. Disposant dorénavant de cette preuve, Claude ne pouvait plus ignorer la situation. Des arrêts de morts furent immédiatement signés pour Silius, Mnester et tous les complices de Messaline. On raconte que, dans une dernière tentative pour éviter l’exécution, Mnester aurait montré à Claude son dos ravagé par les ongles de Messaline, affirmant qu’elle l’avait forcé à coucher avec elle. Mais rien, pas même les paroles désespérées d’un acteur dans le rôle de sa vie, ne firent changer Claude d’avis.


  Même dans cette situation, Messaline, bien qu’en colère, ne perdit pas espoir. Sa mère savait cependant que tout était perdu et conseilla à sa fille de se donner la mort. Messaline refusa, certaine qu’une discussion avec Claude suffirait pour se faire pardonner. La détermination de l’empereur diminuait quelque peu et Narcisse, le remarquant, donna l’ordre d’exécuter Messaline.


  Les soldats trouvèrent Messaline dans les jardins de Lucullus, allongée sur le sol, hystérique. Ils l’insultèrent et s’adressèrent à elle comme à une simple esclave. Messaline comprit que s’en était fini d’elle et qu’il serait peut-être préférable de mourir dans la dignité. Le couteau sur la gorge, elle ne trouva pas le courage de mettre fin à ses jours, et les gardes la décapitèrent sur place. Lorsque Claude apprit le décès de son épouse, il ne demanda pas comment elle était morte, mais demanda simplement un autre verre de vin.


  Il est difficile de dire si Messaline était une femme astucieuse en politique, une quasi-psychopathe ou une femme tombée à cause de ses propres excès et de ses faiblesses. Quelles que soient ses motivations à une époque où la luxure, l’inceste, le meurtre, la débauche, la folie et la corruption étaient omniprésents, Messaline était l’une des pires femmes. Sa notoriété reste légendaire et son nom est synonyme de tentatrice immortelle.
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  BOADICÉE


  Restons dans le même cadre chronologique et politique. L’empereur Claude, comme on l’a lu plus haut, s’en va conquérir la «Britannia», la Grande-Bretagne. Parmi les peuples autochtones, les Iceni, dirigés par le Roi Prasutagus. Celui-ci, pour éviter les exactions éventuelles des soudards romains contre son peuple, s’allie avec l’envahisseur. Ce qui lui permet de conserver son trône, et l’autonomie de ses sujets, son décès étant présumé mettre fin à cette licence accordée par Rome.


  Il meurt en 60, laissant le champ libre à l’invasion romaine. Ce que refusent les Iceni et qui provoque une révolte menée par la veuve de Prasutagus, Boadicée. Avec la haine que peut déclencher une humiliation: elle et ses filles furent violées par des légionnaires romains. «Ce n’est pas en tant que femme de noble ascendance, mais comme une femme du peuple que je veux venger la liberté perdue!»


  «Descendant de son char, la reine Boadicée sortit de sa tunique un lièvre sauvage. Elle tint l’animal de façon à ce que tous puissent le voir, puis elle le posa doucement sur le sol. Ses 200000 guerriers l’observaient dans l’expectative. Le lièvre s’immobilisa une seconde, comme transformé en pierre par l’intensité de ce regard collectif, avant de reprendre vie et de gravir la colline à toute vitesse en direction de l’ennemi. Il s’agissait certainement du signal divin prouvant que les dieux étaient aux côtés des Bretons et qu’ils souhaitaient leur victoire face aux Romains. Boadicée lança la charge.»


  Dans les deux ans qui suivirent, Boadicée réalisa ce qui, à l’époque, doit avoir été considéré comme un miracle. Grâce à la simple force de sa personnalité et de son courage, elle unit plusieurs tribus celtes en guerre et mena une révolte féroce qui faillit battre la machine de guerre bien huilée qu’était l’armée romaine. Elle réussit presque à détruire la base de son pouvoir en Bretagne. Trois cités clés furent détruites et quelque quatre-vingt mille citoyens et «collaborateurs», comme Boadicée les considéraient, furent massacrés. L’historien romain Tacite décrit ce massacre sans pitié: «L’ennemi n’était pas enclin à faire des prisonniers, à les vendre ou à faire quelque marchandage de guerre que ce soit, mais plutôt à massacrer, à pendre, à brûler et à crucifier». Caius Suétone Paulinus, le gouverneur romain de la Bretagne, était occupé à réprimer des révoltes au Pays de Galles lorsque Boadicée conquit une partie du territoire au sud-est. Ce qui humilia le plus les Romains, ce n’est pas que les hordes rebelles étaient conduites par un sujet romain, même breton, mais par une femme.


  Un héritage trouble


  Boadicée, connue également sous le nom de Boudicca ou de Boadicéa, naquit dans une famille noble de la tribu des Trinobantes en 30 ap. J-C. Son rang signifiait que, dès son plus jeune âge, elle avait été entraînée à monter à cheval et, plus tard, à conduire les lourds chars à deux roues qui mettaient à l’épreuve la compétence des hommes les plus forts. À cette époque, la Bretagne était composée de nombreuses tribus constamment en guerre qui trouvaient toujours de nouvelles raisons pour s’attaquer. La tribu voisine des Trinobantes, les Iceni, en East Anglia, était une des plus grandes tribus et était gouvernée par le roi Prasutagus, très apprécié, qui s’était allié aux Romains pour s’assurer que la dignité de son peuple était respectée.


  L’étonnante Boadicée, à la chevelure flamboyante, grande et semblable à une Amazone, attira son attention et ils se marièrent en 48 ap. J-C. Le règne du couple royal fut une période relativement calme pour les Iceni. Le couple célébra d’ailleurs la naissance de leurs deux filles, que les Celtes considéraient aussi dignes qu’un héritier mâle pour continuer la lignée royale.


  Cette période de paix prit fin brutalement lorsque Prasutagus tomba gravement malade. En tentant d’assurer l’avenir de sa reine et une dot convenable à ses filles, le Roi rédigea un testament dans lequel il abandonnait ses terres et la plupart de ses richesses à l’empereur et il léguait le reste de sa fortune à son épouse. Les Iceni trouvèrent qu’il s’agissait une distribution équitable de ses biens terrestres, mais


  

  

  Du sang dans les rivières


  

  

  

  

  

  

  Insensible aux pleurs et aux prières


  

  

  

  

  

  

  Vaincre ou périr!


  

  

  

  

  

  

  Vous avez aimé ce livre? Envie de le conseiller?

  Laissez votre avis sur le site de votre libraire!
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